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 AVRIL 2021 

 

LES MISSIONS SENTINEL 
 

 

Introduction par Audrey MINGHELLI, secrétaire scientifique du PNTS 

 

Après avoir souhaité la bienvenue à la journée PNTS, rappel des deux reports de la journée 

(mars 2020 et novembre 2020). 170 participants sont inscrits à cette journée numérique du 

PNTS. 

Puis ont été décrites les différentes parties structurant la journée : 

 Partie 1 (jusqu’à 15H) : présentations invitées d’orateurs reconnus dans leur domaine 

scientifique, appartenant aux thématiques du PNTS ; 

 Partie 2 : « Ma thèse depuis l’Espace ! », présentations par les doctorants de leur 

recherche sous format vidéo d’une durée de 3 min. Un mail sera envoyé vers 12H 

pour voter par Balotilo. Le prix attribué à la vidéo gagnante est de 2000 euros pour 

couvrir des frais de publication (Rang A) ; 

 Partie 3 : Discussions sur les missions Sentinel. 

 

Présentation du PNTS par Eric DEFER, Président du CS PNTS 

 

Retour sur les missions du PNTS (Programme National de Télédétection Spatiale), qui couvre 

plusieurs domaines scientifiques, à savoir les surfaces continentales, la cryosphère, la 

physique et biogéochimie de l’océan, l’atmosphère et la terre solide. 

A cela s’est rajouté un rappel des contributeurs au PNTS, à savoir le CNRS-INSU, le CNES, 

Météo-France, l’IRD et l’IGN. 

 

Le PNTS, c’est aussi un CIO (comité inter-organisme, comprenant les entités mentionnées ci-

dessus) et un CS (comité scientifique multidisciplinaire). 

S’ajoute un appel d’offres (AO) annuel, ouvert de juillet à mi-septembre, avec précision de la 

période de dépôt pour 2021 et du fonctionnement en 3 outils programmatiques, mis en place 

l’année dernière sur l’ensemble des programmes nationaux de l’INSU, avec un premier silo 

pour les projets à risque ou de rupture, un second silo en lien avec les IR/TGIR et un troisième 

silo dédié aux projets collaboratifs. Il a été souligné l’importance de bien décrire la 

méthodologie lors d’un dépôt de projet.  
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Enfin, pour clore la description du cheminement d’un projet financé, un rapport de fin de 

projet est demandé, suivi d’une restitution au CS sous forme d’une présentation et d’une 

discussion (cet exercice est mené pour pouvoir estimer l’état de la recherche, de ce qui se fait 

et pouvoir mettre en avant les sujets et thèmes qui ressortent de ces projets, notamment pour 

pouvoir les valoriser dans les appels d’offres (AO) suivants).  

 

S’en est suivi un point statistique. Depuis 2012, ce sont 109 projets financés par le PNTS pour 

une moyenne de 12,1k€ par projet. De plus, depuis la JT de 2016 qui s’intéressait également 

au programme Copernicus dans son ensemble, sur 49 projets financés, 21 concernaient des 

sujets en lien avec les Sentinels. 

 

 

Suite à ces présentations d’introduction, la journée s’est poursuivie par les présentations de 6 

orateurs, étalées entre la matinée et le début d’après-midi. 

 

9h45 – Véronique MARIETTE (CNES), « Copernicus, la composante spatiale et son 

évolution » 

 

Retour sur le programme Copernicus, sa gouvernance et ses objectifs. Tout d’abord, ce 

programme, dédié à l’observation et la surveillance de la Terre, est piloté par la Commission 

européenne, en partenariat avec l’ESA, les Etats membres et EUMETSAT. 

Les composants du programme sont au nombre de trois : les services, le spatial et le in situ. 

Ainsi, il y a 6 services : la surveillance des terres, du marin, la surveillance atmosphérique, le 

changement climatique, la gestion de crises et le service de sécurité. Pour la composante 

spatiale, il y a également 6 familles de satellites pour 8 satellites opérationnels (S1-A et S1-B, 

S2-A et S2-B, S3-A et S3-B, S5P, S6). Les Sentinels 4 et 5 ont leur lancement respectivement 

prévu en 2023 et 2024. Viennent compléter cet éventail les missions contributrices des Etats 

membres. 

Pour le segment sol, il y a 4 hubs ESA, des segments sol collaboratifs (comme PEPS, service 

du CNES), ainsi que les DIAS (Data and Information Access Service) depuis 2018, services 

libres et gratuits, exceptés pour certaines fonctionnalités. 

 

Malgré la crise du Covid-19, l’accès aux données est resté excellent. Les opérations étaient 

nominales.  

Le bilan sur les DIAS aura lieu fin 2021, date à laquelle leur subvention actuelle de l’ESA se 

terminera. 

 

Une des priorités du programme mise en exergue est l’ouverture de nouvelles perspectives 

commerciales. 

L’Union européenne a mis en discussion un règlement Espace (dont l’approbation devrait 

avoir lieu en avril 2021). Il s’agit d’un règlement commun pour l’ensemble des programmes 

spatiaux (soit Copernicus, Galileo et GOVSATCOM). Est prévu un budget de 13,2Md€, qui 

comprend 4,8Md€ pour Copernicus, et dont 3,65Md€ sont dédiés à la composante spatiale. 

A noter également le rappel du changement de directeur à l’ESA, avec la nomination de Josef 

Aschbacher.  

Après l’Allemagne et l’Italie, la France est le troisième souscripteur au programme 

Copernicus. 
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Autre point abordé, la proposition de la Commission et de l’ESA d’un LTS (Long Term 

Scenario). Les enjeux de ce scénario sont au nombre de 6, de façon à notamment pouvoir 

répondre aux enjeux sociétaux. 

2 séries de données émergents : la stabilité et les besoins émergents/urgents. 

Il a aussi été question de la nouvelle génération des Sentinels : la priorité des utilisateurs, c’est 

la continuité améliorée des Sentinels actuels. Leur spécification n’est par contre pas encore 

finalisée. Sur l’expansion des Sentinels, sont identifiés aussi 6 nouvelles observations selon 

les besoins exprimés, avec CO2M qui est identifiée comme la mission prioritaire par la 

Commission européenne.  

 

Enfin deux derniers points ont été mentionnés. Le premier concerne le budget, avec 

l’identification d’un déficit de 2Md€, dû à une réduction des coûts par la Commission. 

Néanmoins, il faut prendre en compte le potentiel budget complémentaire comme celui du 

Royaume-Uni (qui souhaite revenir dans Copernicus). 

Le second point revient sur le rôle de la France dans les discussions, où le pays cherche à faire 

valoir ses intérêts, notamment par des White Papers qui devraient paraître pour le mois de 

juin 2021. 

Un point de décision programmatique (important pour la suite) est prévu en Septembre 2021.  

 

Questions 

Q : Quelle est l'offre actuelle de CLOUD public pour traiter en masse les données 

Sentinel ? 

R : Transformation actuelle du segment sol avec migration des données vers le CLOUD. 

Q : Où en est le projet OKAPI, projet d’un satellite géostationnaire dédié à la couleur de 

l’eau ? 

R : Non retenue pour l’instant. Des discussions ont lieu pour trouver un autre cadre 

programmatique. 

 

10h20 – Simon GASCOIN (CESBIO), « Apport de la mission Sentinel-2 pour le suivi du 

manteau neigeux » 

 

Après un bref retour sur la mission S2 (S2-A lancé en 2015, S2-B en 2017), spécification de 

ses caractéristiques, à savoir : une haute résolution (10-60m, avec des applications en 

montagne à l’échelle des pistes de ski), une répétitivité temporelle de 5j (donc bonne 

résolution temporelle), une large fauchée (290 km), en bandes spectrales, avec géolocalisation 

et un radiomètre de qualité. 

Une des limites actuelles est la relative courte profondeur temporelle liée au lancement récent 

des satellites (seulement 4 à 5 saisons pour l’instant). 

La détection de la neige utilise la réflectance de la neige qui chute dans les courtes longueurs 

d’onde visible. Il est nécessaire d’avoir des algorithmes à la fois simples et robustes et 

pouvant gérer un volume important de données. Les produits disponibles sont sur Theia et 

Copernicus Land (diapo 13). 

 

De nombreuses applications liées à la neige sont possibles : 

 La visualisation de l’enneigement des sentiers de randonnées (Diapo 16-17) 
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 Des séries temporelles pour le suivi du manteau neigeux permettent de distinguer les 

zones de fonte (diapo 18-20).  

 Le suivi des surfaces enneigées des petits bassins versants important pour des 

applications d’hydrologie (diapo 22-24). 

 Pour augmenter la longueur de la série temporelle, d’autres capteurs peuvent être 

utilisés en synergie comme MODIS (résolution spatiale plus faible) en le calibrant 

localement avec Sentinel 2 (diapo 27). 

 Réduction des biais dans les modèles de manteau neigeux pour estimer l’équivalent en 

eau. 

 Indicateurs de niveau 3 pour la durée d’enneigement (diapo 31-32), utile pour les 

collectivités par exemple. 

 Durées d’enneigement visibles grâce à Sentinel 2. 

 Les données Sentinel 2 permettent aussi l’évaluation de nouveaux modèles de manteau 

neigeux (37). 

 Sentinel 2 permet aussi d’accéder à d’autres informations comme les dépôts de 

poussière saharienne sur la neige (Diapo 38-41). 

Cependant, avec S2, il n’est possible de voir que la surface et donc S2 ne permet pas de 

déterminer le volume de neige (utile aux hydrologues). 

 

Sur le long-terme, il y a beaucoup d’avantages à l’utiliser. 

Néanmoins, la prise de vue à angle constant n’est pas idéale (notons que TRISHNA (2015) 

permet la prise de vue multiangulaires).  

 

Questions 

Q : Quid des surfaces enneigées à l’ombre ? 

R : Les zones d’ombre ne sont pas traitées spécifiquement dans les produits neige. Le 

problème, c’est que parfois, l’algorithme ne détecte pas ces zones comme enneigées (cas 

de pente raide entre autres). Il existe une carte de confiance. Des améliorations de 

l’algorithme sont en cours pour ces zones spécifiques. 

 

10h55 – Marie WEISS (INRAE), « Produits pour Sentinel-2 (P2S2) : algorithmes 

génériques et spécifiques pour l’estimation de traits structuraux (LAI, fAPAR, Fraction 

verte) et biochimiques (contenu en chlorophylle) de la végétation 

 

Sentinel 2 permet d’observer les cultures de petites tailles. Par rapport à SPOT et LANDSAT, 

Sentinel-2 apporte en plus la répétitivité temporelle. 

L’objectif de ce projet : développer des produits « variables biophysiques » pour S2, pour les 

cultures (les variables biophysiques dépendent des applications et des besoins des 

utilisateurs). 

 

De manière générique les algorithmes doivent être rapides mais il est possible de développer 

d’autres algorithmes plus complexes pour des cultures spécifiques (diapo 4). Il existe 

différentes méthodes d’estimation des variables biophysiques (diapo 5), distinguant méthode 

physique et méthode empirique.  
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Les méthodes basées sur les inversions de modèles utilisent des modèles de transfert radiatif 

pour simuler le lien entre cultures et observations (diapo 8). Les simulations sont ensuite 

utilisées pour l’apprentissage de réseaux de neurones (diapo 9). Les comparaisons de 

l’algorithme générique avec de l’algorithme spécifique à des cultures (diapo 11) montrent en 

général, sur les données de généralisation, une meilleure performance du modèle 3D utilisé 

par l’algorithme spécifique. Par rapport aux algorithmes classiques, l’utilisation de la 3D pour 

les cultures de blé ne montre pas d’amélioration flagrante car le blé est un milieu turbide mais 

son utilisation fonctionne bien pour les cultures de maïs qui sont très structurées. 

 

La seconde méthode présentée se base sur l’utilisation de « machine learning » pour trouver 

des relations empiriques entre variables mesurées sur sites et observées (diapo 18). La base de 

données utilisée comprend une grande variété de cultures. L’utilisation de données montrent 

des meilleurs résultats que la première méthode utilisant un modèle de transfert radiatif mais 

la base de données doit être robuste. 

 

Une comparaison des données génériques et spécifiques montre que le GAI effectif est mieux 

estimé, mais en applicatif, il y a un problème sur la disponibilité des données en 4D. 

 

Comment la donnée est-elle utilisée ? Il y a une base de données IMAGINES, basée sur le 

recueil de données lors de 66 campagnes sur 20 sites. 

L’apprentissage sur données est plus performant (il y a peu de différences entre 

apprentissages générique et spécifique, mais se pose la question de la suffisance du nombre de 

données). 

Il existe une toolbox collect 1 (SNAP/THEIA) où l’algorithme est/sera fourni mais très peu 

adapté sur une forêt. Il y a aussi la synthèse temporelle via DECADAY.  

 

Questions 

Q : Sera-t-il, à l’avenir, possible d’avoir des produits utilisables pour les forêts ? 

R : C’est souhaité mais pas en cours. Il était prévu l’année dernière de faire des campagnes 

de relevé forestier, mais suite au Covid, cela a été annulé et non reprogrammé pour cause 

de non report de budget, entre autres. 

Q : Quel est la définition d’un milieu turbide ? 

R : Un milieu turbide est une soupe de feuilles disposées de manière aléatoire ce qui n’est 

pas le cas des forêts 

Q : Prise en compte de la variabilité spectrale ? 

R : Adaptation du code LuxCoRender pour prendre en compte la variabilité spectrale 

Q : Existence de produits végétation, est ce que des synthèses seront faites pour aider à la 

prise de décision ? 

R : Existe peut-être déjà sur Theia. 

 

11h30 – Jean-Philippe MALLET (IPGS), « Constraining Landslide Physics with Space 

Geodesy – focus on the use of Sentinel-2 observations » 

 

Tout d’abord, pour la déformation des sols, il y a utilisation des mesures in situ via des 

capteurs au sol. Avec Sentinel 2, on obtient une vision synoptique et temporelle, où est 

utilisée la corrélation d’images. Tout cela dans l’idée de prévoir les petits mouvements, 

détecter des glissements. 
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Attention à l’absence de données en cas de présence de nuages. 

Notion de sensibilité à la ligne de visée, avec la composante E-O de la déformation, mais pas 

N-S. 

 

La communauté utilise habituellement les données de Sentinel-1 (interférométrie), très 

sensible sur la composante Est-Ouest mais peu sensible sur la composante Nord-Sud. Dans 

cette présentation, l’apport de l’imagerie Sentinel 2 par la mise en corrélation des images 

espacées dans le temps est montré. Ce type d’observation montre une bonne sensibilité Est-

Ouest pour des mouvements larges. Le principe est de rechercher des caractéristiques sur 

deux images, ce qui permet de détecter des déplacements du centimètre au mètre par an. 

 

Des catalogues d’images Sentinel-2, Landsat sont utilisés, avec des algorithmes de mise en 

corrélation des images puis des inversions de champs de vitesses. 

Le principe de la corrélation d’images est d’appareiller deux images et d’en maximiser la loi 

de corrélation entre ces deux images. 

En termes d’outils, il y celui de l’IGN (Micellac) et celui de l’ONERA (Gefolki) pour la 

corrélation. Il y a aussi une démarche de mettre en place des services au sein de Form@ter, 

qui a un très bon démonstrateur (Ground Deforming Monitoring). 

 

Il y a trois types de services différents : la détection de déplacement co-sismique (MPIC-OPT 

EarThQuake), de glissement de terrain (MPIC-OPT SLIDE) et celui des glaciers (MPIC-OPT 

ICE). 

Pour les séismes, dans le cas E-O et N-S, on voit bien les failles, mais du bruit persiste. Il est 

potentiellement possible de détecter des déplacements de 2m (via la « correction of jitter 

ondulations »). Cela est complété par une comparaison avec les données sols. La grosse 

contrainte de ces analyses est de savoir où est-ce que l’on va commencer à enlever du vrai 

signal. 

En ce qui concerne le mouvement de terrains (glissements), il y est fait usage des séries 

temporelles. Il y a beaucoup de redondance entre les données. Le TIO permet de refaire une 

série temporelle complète. Comme usage, peut être citée l’analyse du STAC du champ de 

déformation, notamment pour pouvoir caractériser les champs de déformation très petits. 

Dans le cas de l’étude des glaciers, il y a notamment ce (S1 et S2) qui a permis d’observer 

l’ouverture de la fracture du glacier Astrolabe, avec une accélération durant l’été austral. 

Il y a actuellement un prototype en exploitation.  

 

Questions 

Q : Est-il possible de prendre en compte les déplacements en Z (altitude) ? 

R : Non, car ce ne sont pas des images qui sont stéréoscopiques, donc ce n’est pas possible 

avec cette chaîne. 

 

14h00 – David DOXARAN (LOV), « Validation des corrections atmosphériques 

appliquées aux mesures S2-MSI et S3-OLCI pour la télédétection des particules en 

suspension dans les estuaires, lagunes et panaches fluviaux » 

 

Présentation des éléments de l’étude, à savoir l’utilisation de deux capteurs MSI et de deux 

capteurs OLCI, pour l’analyse de la variation de la turbidité de l’eau et des particules en 

suspension dans ce milieu. 
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Dans ces analyses, sont utilisés différents algorithmes de correction atmosphérique. Par 

exemple, en ce qui concerne la réflectance des particules, a été mise en avant une liste non-

exhaustive d’algorithmes, ou pour la correction de glints sont utilisés POLYMER ou SWIR 

(entre autres). 

 

S’en est suivi la question de la validation des produits de réflectance par l’utilisation de 

matchups entre mesures satellitaires et in situ, avec des protocoles à adapter aux zones 

côtières.  

Les algorithmes sont davantage performants dans les longueurs d’ondes de rouge et de vert, 

moins dans celles de type bleu, cela devient disparate. Le mieux reste les longueurs dans le 

vert. 

Dans l’infrarouge, la marge d’erreurs peut être supérieure à 20-30%, voire 40%. Dans le 

proche infrarouge et le rouge, la limite apparaît quand la turbidité augmente. 

Sur la question des estuaires, il y a moins de données, mais des correspondances ont tout de 

même été réalisées. 

Des mesures OLCI ont par exemple été réalisées sur les côtes belges avec le système 

autonome PNTHYR-Trios. 

 

Il y a de nombreux algorithmes et des méthodes pour corriger les points atmosphériques 

(semi-analytiques, cibles noires, LUTS, réseaux de neurones). Il y a déjà des produits 

distribués par EUMETSAT pour OLCI. 

Du côté d’ODATIS, il y a des projets comme OSANYCO qui vise à générer des observations 

et des produits de haute résolution au niveau des stations côtières. 

 

Il y a également la mise en place du réseau HYPERNET, qui a pour but le développement 

d’un nouveau robot autonome compact hyperspectral et low-coast pour la validation de toutes 

les mesures satellitaires de la couleur de l’eau. Il y a un prototype à l’étang de Berre. 

 

Questions 

Q : est-ce que les algorithmes de zones côtières sont aussi valides en zones au large ? 

R : certains algorithmes sont assez polyvalents. 

Q : Quelles sont les longueurs d’ondes perçues ? 

R : Il y a des capteurs (HYPERNETS par exemple) qui captent entre 350 – 1100nm (la 

majorité) et un qui peut couvrir des longueurs entre 350 et 2500 nm). 

 

14h35 – Jochen LANDGRAF (SRON), « Operational monitoring of air quality and 

climate change: Observations of Sentinel 5 Precursor and perspectives on future 

Copernicus Sentinel missions » 

 

Retour sur la crise climatique et ses conséquences. Rappel que la grande majorité des 

populations vivent dans des zones dont les températures moyennes sont comprises entre 11° 

et 15°. Depuis 1951 sont observées les tendances au réchauffement, ainsi que les effets des 

aérosols. 

En termes de santé, de nombreuses parties du corps sont affectées par la mauvaise qualité de 

l’air. A cause de la pollution, de nombreuses années de vie sont perdues, et causes des morts 

prématurées.  

On peut parler d’une crise environnementale induite par le facteur anthropogénique. 
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Sur les Sentinels, 4 ont des missions atmosphériques (S4, S5P, S5 et S7), avec la décision de 

mettre en place une mission de suivi du C02 (S7, mission CO2M). 

 

Un petit aperçu des principaux aérosols a ensuite été donné. Pour ce qui est du NO2, les 

sources anthropiques d’émission sont principalement les fertilisants agricoles, les activités 

industrielles, le transport, le brûlage de biomasse. Sa durée de vie est de l’ordre de quelques 

heures dans l’atmosphère. On peut par exemple en suivre l’émission via les stations et 

compresseurs (qui fonctionnent au gaz) le long des pipelines, en Sibérie notamment. 

A été montrée la comparaison d’émissions de NO2 entre 03/2019 et 03/2020, à la suite des 

confinements mis en place en Europe.  

Le CO, quant à lui, est toxique, d’une durée de vie de deux mois, et est dû à une combustion 

incomplète. Sa surface d’affectation est vaste, comme l’ont montré les exemples des feux 

californiens et sibériens, ou encore les feux de savane ; avec des fumées qui ont pu atteindre 

l’Europe, pour les feux californiens. 

Pour le cas des feux amazoniens, il y a eu l’observation d’une haute concentration de CO sur 

la majorité de la surface de la forêt. De plus, sans action, les forêts tropicales viendraient à 

disparaître à l’horizon 2030. 

Autre aérosol, le CH4, le deuxième gaz à effet de serre le plus important, à la durée de vie de 

8 ans. Notamment émis dans les zones humides (comme le delta du Mississipi).  

 

Sur les Sentinels, S4 sera en orbite géostationnaire, faisant le focus sur l’Europe. Pour S5, il 

sera en orbite basse terrestre. Ces deux satellites seront complémentaires et formeront une 

constellation avec TEMPO (EUA) et GEMS (Asia). 

 

Ce qui a été décrit comme le plus gros défi est le suivi des émissions de CO2 (lancement en 

2025), avec une précision de 0,7 ppm. L’instrument de base est un spectromètre, pour un 

ciblage des zones importantes d’émissions de CO2 anthropogénique. A cela s’ajoute 

l’utilisation d’un polarimètre multi-angle (MAP). 

Point qui est intéressant, le NO2 sert de marqueur plume pour l’identification du CO2, 

notamment du fait de sa courte vie. 

 

Questions 

Q : Est-ce que TROPOMI et ses produits atteignent la sensibilité visée ? 

R : Il y a un besoin d’éléments détaillés et de haute-résolution. Par exemple, pour le NO2, il 

y a une bonne précision. 

Q : Est-ce bien l’accumulation qui explique les résultats pour Mexico City ? 

R : Oui. 

Q : [ndlr : pas de trace de la question dans les notes prises par les animateurs] 

R : Cela a commencé avec le CO2, mais il y a des missions importantes qui étudient et 

suivent d’autres aérosols. Le défi serait d’avoir un modèle qui combine toutes ces mesures 

d’aérosols. 

Q : [ndlr : pas de trace de la question dans les notes prises par les animateurs] 

R : Dans la zone arctique, le soleil est particulièrement bas (la limite serait un angle 

d’inclinaison du soleil de 70°). Il y a des doutes de pouvoir capter des éléments dans les 

hautes régions polaires (comme en Sibérie). 
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Cette présentation a conclu la fin de la première partie de la journée, enchaînant sur le 

visionnage des travaux des doctorants. 

 

15h10 – Ma thèse depuis l’Espace ! 

 

11 doctorants se sont portés candidats pour le concours « Ma thèse depuis l’Espace ! ». Il 

s’agissait de diffuser des vidéos qu’ils avaient préalablement réalisées. Les 11 doctorants 

étaient : 

 Emna AYARI (Inat/CESBIO) – « Synergie Sentinel-1, ALOS-1 et Sentinel-2 pour 

l’estimation des états de surface continentale en zones semi-arides » ; 

 Marie BALLERE (LASTIG) – « Fusion radar radar/optique pour la caractérisation de 

l’habitat animal en forêt tropicale » ; 

 Manon CANTRAINE (ISTerre) – « Intégration de données optiques, radar et de 

terrain pour l’étude du ‘déficit de glissement de surface’ et la déformation en champ 

lointain de failles transformantes matures » ; 

 Eric CHRABI (INRAE) – « Potentiel des données satellites multispectrales Sentinel-2 

pour la caractérisation de la biodiversité des forêts en milieux tropicaux » ; 

 Diego CUSICANQUI (Institut de géosciences de l’environnement) – « Emerging risks 

related to the dark of alpine cryosphere » ; 

 Anna KARAS (CNRM/Centre d’études de la neige) – « Télédétection spatiale de 

dépôts d’avalanche pour le suivi de zones à risque naturel avalancheux » ; 

 Gwendal MARECHAL (LOPS) – « Variabilité des hauteurs significatives de vagues 

et propriétés des courants de méso et de sous-mésoéchelle » ; 

 Marame NGOM NDEYE (Laboratoire de télédétection appliquée) – « Apport de la 

télédétection au suivi de l’activité minière artisanale en Afrique de l’Ouest » ; 

 Léa SCHAMBERGER (Laboratoire d’Informatique et Systèmes) – « Détermination et 

analyse de la distribution spatio-temporelle de l’espèce invasive ‘Sargasses’ par 

télédétection spatiale multi-échelle » ; 

 Maël SMESSAERT (CESBIO/CapGemini) – « Apport des données SAR en band P 

multibaseline pour la cartographie du relief sous la forêt – application à la mission 

spatiale BIOMASS » ; 

 Bertrand YGORRA (INRAE) – « Suivi du couvert forestier par imagerie SAR en 

bande C (Sentinel-1) ». 

 

Questions 

Q : Etes-vous satisfaites de Google Earth Engine ? Et comment cette chaîne de traitement 

pourrait-elle être adaptée à Copernicus ? 

R de Marame NGOM NDEYE: Satisfaite, car évite le téléchargement de données (du fait 

d’une connexion peu stable). 

 

Enfin, avant de clore cette journée thématique, a suivi un moment d’échanges entre les 

participants sur des thématiques variées, toujours en lien avec les missions Sentinel. 

 

16h00 – Discussion et échanges autour des missions Sentinel 
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De nombreuses questions ont été sources de discussions, et une des premières choses qui a été 

demandée concernait le retour d’expérience sur les thématiques Sentinels.  

Sur le retour d’expériences, a été évoqué l’aspect politique des missions, notamment les 

enjeux impliqués dans les négociations entre l’ESA et la Commission européenne. 

Olivier Hagolle a fait partie du MAG (Mission Advisory Group) Sentinel-2 et témoigne d’un 

jeu politique entre ESA et l’Union Européenne qui a laissé peu de place à la parole des 

scientifiques dans les décisions concernant la définition de l’instrument. Pour la nouvelle 

génération des Sentinel, il espère que les scientifiques seront plus entendus. Malik Chami a lui 

un avis plus positif concernant sa participation au MAG de Sentinel-3. Les scientifiques ont 

été écoutés sur la définition des produits.  

Tristan Hamel, informe qu’il a participé à la comparaison d’algorithmes de correction 

atmosphérique et de comparaison de masques mais les publications ont toujours un temps de 

retard sur l’utilisation.  

Véronique Mariette est intéressée par le retour des scientifiques français sur participation en 

tant qu’experts dans les MAG Sentinel car il est important que les spécifications soient en 

accord avec les besoins et notamment pour les nouvelles générations de Sentinel. La 

collaboration entre le CNES et l’ESA se fait notamment pour la participation d’experts 

français dans les MAG.  

Malik Chami témoigne que les experts ont obtenu une augmentation du financement du 

budget de validation dans les programmes S3. La communauté française est fortement 

impliquée dans la validation des produits S3. 

 

Ensuite, il a été discuté la question instrumentale. Selon Malik Chami, il y a une impression 

que le budget se réduit comme une peau de chagrin. 

David Doxaran nous informe que le radiomètre qui va être utilisé pour la validation de 

correction atmosphérique est Estonien et va remplacer les capteurs français CIMEL. 

Pierre Kern informe que l’INSU finance de nombreux projets instrumentaux ainsi que le 

CNES dans le cadre des R&T mais peu de réponses dans ce domaine de la part des chercheurs 

français.  

Pour le prochain S2, les progrès attendus sont une résolution de 5m, de nouvelles bandes 

spectrales (moyen infrarouge) et une répétitivité temporelle de 3j. 

 

Pour ce qui est de l’accès aux données, il a été en globalité approuvé que leur accès était 

facilité, notamment par l’apparition de plus en plus probante de moyens et services facilitant 

l’accès à ces données (comme EO Browser, très pratique pour faire des extractions). 

Malik Chami informe qu’il y aura aussi des progrès au niveau de la plate-forme et des 

produits notamment grâce aux projets financés par le PNTS. 

Tristan Harmel regrette que certaines plateformes de données limitent la fourniture de 

données à une durée maximale de 1 an. Il témoigne de l’intérêt pour cela d’utiliser les flux 

WMS grâce au service Sinergise (Slovénie) qui devient payant. Il serait intéressant d’allouer 

un budget pour financer cela. 

Tristan Harmel informe qu’il a développé pour l’Unesco un service de type EO browser pour 

la couleur de l’eau. 

Olivier Hagolle pense qu’un cloud européen publique est nécessaire car les plateformes du 

type Google Engine peuvent faire des corrections de bugs de code et la propriété du code 

n’est donc pas respectée. En France la plateforme PEPS existe et gagne à être connue et 

utilisée par les chercheurs. 
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Tristan Harmel informe que sur des plateformes telles que Google Engine, la donnée n’est pas 

disponible dans sa globalité (L1B par exemple). 

 

Enfin a été discuté l’intégration des algorithmes, point sur lequel il faut insister. Il y a des 

efforts faits sur la modélisation directe du transfert radiatif, il faut imaginer des concepts qui 

soient différents des Sentinels actuels (et donc à prendre en compte pour la nouvelle 

génération). 

Juan Cuesta pense que les nouvelles résolutions spatiales, spectrales et temporelles vont 

donner naissance à de nouveaux développements. 

David Doxaran nous informe que le TOSCA va financer un projet Illico (réseau sur la couleur 

de l’eau) qui fournira à la communauté des données temporelles in situ.  

 

 

La fin de journée a vu la remise du prix du concours « Ma thèse depuis l’Espace ! » à Manon 

Cantraine, pour sa thèse sur l’« Intégration de données optiques, radar et de terrain pour 

l’étude du ‘déficit de glissement de surface’ et la déformation en champ lointain de failles 

transformantes matures ». 

 


